
LE COIN DU FEU.

Mie Biachelier.-Est-ce que vous ne vous Mine Saurin.--Mln Dieu, que je suis con-
ftes p"i adressée à l'entreprise des déménage- irairiée de vous recevoir aiubi ! Clémence,

ients ? cherchez donc des siéges à ces dames.
Mme Saurin.-Je n'en serais bien gardée! Mme Bachelici.-Si ces daines voulaient
Mme. Bachelier.-Et pourquoi? venir se reposer chez moi ?

Mme Sauri.-Par rapport à mes buis de Mlle Olyme.-Vous êtes trop bonne, ma-
lit. dame, nous ne reslons qu'un instant.

Mme. Bachelier.--Peut-être avez-vaus eu Maie Saurin.-Et M. Langlet ?
raison, Mlle Olvmpe.-Mon père est au Palais. Je

Mme Saurin.-Vous sentez que toutes ces r.e vo. ruytio pas aussi avancée dans votre
voitures sont le rendez-vous de toutes sortes de déménagement, madame.
vilenies. Mme Saurin.-Je devais ne le commencer

-Mme Bachelier.-Je n'y faisais pas atten- que vers la fin de la semaine prochaine, rmais
tion, j'avais parlé sans réfléchir. l'appartement que je ptends étant libre, j'ai

Clémence.-Madame a-t-elle besoin de moi? Préfére...
Mme Saurin.-Non, vous pouvez encore faire Mlle Olympe.-Vous avez fort bien fait, ma.

un petit voyage. Vous voilà aux anges. aujourd'- dame, lorsqu'une chose me tourmente je cherche
hui, vous qui aimez tant aller et venir 2 au plus vite a m'en afiranchir. Maman n'est pas

Clémence.-Oui, madame. de même, elle a tort.
Mme j Mme Bachelier.-C'est toujour-s ainsi que l'on

Muelue Bachelier.-Si j pouvais vous être d devrait faire.
qq- Mile Olymp.-Sans cela, vous prolongez

Mme Saurin.-Je vous suis bien obligée, Ma- nnus à 'mfini! Etes-vous satisfaite de
dame ; le plus fort e:t fait. v nouveau logement. madame ?

Mme Bachelier.-Ce sera comme vous vou- Mme Saur.-Nous sommes pîlus gra de-
drez, madame, a votre commodité. ment.

Mme Saurin.-Vous êtes mille fois trop bonne. Mlle Olypme.-C'est beaucoup. Vous étiez
O m est Pyrame ? un peu à l'étroit dans celui-ci.

Clémence.-Avec Ml. Gtave.i Mme Saurin.-Je doute néanmoins que nous
Mme Saurîi.-C'esi bieii. Qu'vmportez-vous restions longtemps dans celui où nous allons

là? entrer; mai- j'étai* si fatiguée de courir les ap-
Clémence.-Le petit cabaret de porcelaine à partements, j'en avais tant et tant vus, des nids

madame. à ra;s, de vrais trous ! et tous cela à des prix
Mme Saurin.-Je vous le recommande com- fou, quej'ai arrêté le premier qui s'est présenté,

me la prunelle de vos yeux. Mlle Olympe.-Après en avoir rencontré qui
Clémence.-Y a pas de danger. vous convenaient davantage, peut-être ?

Mme Saurin.-J'espère que vous naous ferez Mme Saurin.-Oh! certainement. Mais les
lamiié de venir nous voir, quand nous serons ins étaient trop élevés, les autres mal éclairés ;
emménagés, madame Bachelier ? la maison, ou mal habitee, ou sur un trop

gvard pied. Bref, j'ai pris celui-là comme étant
Mme Bachelier.-Avec grand plaisir, ma- encore un des moins laids et des plus com-

dame; je ne vous dissimulerai même pas que modes.
je suis désolée de vous voir partir. Mme Bachelier.-On ne se loge pas à Paris

Mme Saurine-Il le fallait. comme on veut.

SCPNE 1U. Mme Langlet.-Et arrangez cela : on bâtit de
tous les côtés !

LEs MÊMES, MADAME LIANQLEr, MADEMOIsELLE Mme Bachelier.-Et les logements sont hors
OLYMPE LANGLET. de prix.

Mlle Olympe.-Bonjour, madame. Mme Langlet.-Le payez-vous cher, votre
Mme Saurin.-Comment, c'est vous, mes- logementi?

dames, (lui osez venir me voir dans mon fouillie! Mme Saurin.-Fort cher, oui, madame.

Mlle Olympe.--Nous ne savýons pas que ce Mlle Olympe.-Je suis bien fâchée, j'en avais
f'1 aujourd'hui votre deménagement ; sans avas un charmant à vous proposer, celui de- Mme
cela... Claret ; n'est-ce pas, maman ?
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